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LES PANTOUFLES

Oh I ee puîstoîfles de laine
De coideur bleii-m'îîjolttine

Que le pied joli
De bébé remnpl it-

Oh ! ces pfiitouflte8 de latine

.D.epuis que bébé va droit,
TJou(t le jotur, en maint endroit,

La panuvre pantoaifle
A bon pied s'essooffle-

Dep iis que bébé va droit.

MWais, comme elle se prélasse
A lafin dut ioc bien lasse,

Lorsque bébé dort
A ses ré t-es d'or-

Oh ! comme elle be preloame

lie hienr oadonc l-e Jo ,e?
Qu)e l'e'' tt,î iei c' ut,, eer

D'on trot de batboucehe,
D,'me, bab il (le b,,î,-te-

Oiti, b lh"It 5 e foy, er

MESSE POUR UN INCONNU

Ce (lue l'oii appelle, dans le pays, le château de la
Perdrilais, est une imnîense demeure seigneuriale,
située à quelque distance du gros bourg de Pépriac,
dans le département d'Ille-et-Vilaine.

Il était autrefois flanqué de deux énormes tours
garnies d'oubliettes et de meurtrières, et entouré de
douves profondes existant encore aujourd'hui au nord
et à l'est. De forme assez simple d'ailleurs, il n'étonne
le regard que par les dinmensions énormes de sa bât-
tisse.

C'est en suivanît la graîd'route qui mène de Pépriac
à Saint-Just, cinq cents pas à p)eine après avoir passé
le moderne château de Keroartz, qu'on l'aperçoit sur
sa gauche. On se trouve alors en face d'une grande
barrière verte qui donne accès dans une énorme avenue
bordée d'un côté par ne "ltaille " de chataigniers et
de chênes, de l'autre par une rangée de superbes sa-
pins. Les branches, en s'entrelaçant au-dessus de la
tête du promeneur, donnent à celui-ci l'illusion d'un
magnifique tunnel de verdure.

Pour arriver au château, il faut suivre cette allée
pendant quatre cents mètres ;apirès avoir franchi
l'un des Ilpasse-madame " situés de chaque côté d'nue
autre barrière semblable à celle donnant sur la grand'-
route, on tombe sur une vaste pelouse verte se conti-
vnant jusqu'au grand portail du château. Deux
imumenses tilleuls, plus jeunes que tout le reste, flan-
quent ce portail comme deux sentinelles veillant,
immobiles à leurs postes, sur ces souvenirs vivants
des temps reculés. Passé cette entrée oit est dr.ns la
cour ptritncipale du château.

Le rez-de-chaussée de l'immense bâtiment se divise
en plusieurs pièces aussi hautes que larges :de l'une
d'elles on pénètre dans la seule tour qui reste debout
aujourd'hui, les propriétaires-à l'époque de MM.
de T. -ayant démoli l'autre pour construire le châ-
teau de Keroartz, dont nous avons mentionné le nom
tout-à-l'heure.

Un escalier aux marches'en pierres de taille, de deux
mètres de longueur et de plus d'un mètre de largeur,
donne accès dans le haut de l'édifice où se trouve une
sorte de chambre ronde :de ce point la vue s'étend
sur tout le pays environnant.

C'est dans cette partie du château que s'est passé le
fait curieux que le lecteur va lire :celui à qui l'aven-
ture est arrivée en a certifié chaque détail :c'était,
paraît-il, un homme incapable de mentir enr même
temps que très peu accessible aux choses supers-
titieuses.

Donc, une certaine nuit que cette personne ai digne
de foi dornait paisiblement dans cette chambre, où
î'on avait d'ailleurs assez peu coutume d'habiter, il se

réveilla en sursaut en s'entendant appeler par une
voix étrange ;et tout d'abord il se crut le jouet d'une
monstrueuse hallucination.

Mais laissons-le lui-même raconter à sa façon son
extraordinaire vision.

IDevant mon lit se dressait, sur un cheval tout
caparaçonné, un chevalier bardé de fer, lance en muain,
visière baissée, une énorme épée pendant au côté :tel
enfin qu'on a l'habitude de représenter ces fameux
guerriers du règne de Charlemagne et des temps
mOyennageux.

IJe ne dirai pas que j'eus peur, car ce serait mal
exprimer l'espèce de surprime qui s'empare% de mes
sens a la vue de ce piersonnage des temps passés, se
dressant ainsi à l"improviste devant moi.

" Je ne me sentais, au contraire, qu'une aorte de
curiosité, nie poussant à percer le mystère de cette
visite absolument inattendue par moi.

IJusque-là il n'avait pas été pobsible de me faire
admettre qu'il y eût ce qu'on est convenu d'appeler
des revenants. Je m'étais toujours donné pour prini-
cipe de combattre ce que j'appelais les sottes idées
des gens superstitueux qui m'entouraient. Il m'avait
toujours semblé de mon devoir d'expliquer d'une fa-
çon ou d'une autre, jamais autrement que d'après les
lois de la nature, les histoires, toutes plus fantastiq~ues
les unes que les autres, racontées par nos hons amis,
les paysans, autour de leurs foyers, l'hiver.

IQue de fois, alors qlue tous écoutaient, bouche
bée et un frisson leur courant dans le dos, le récit
effrayant d'une apparition nocturne, m'étais-je élevé
contre ce qlue j'appelais le défaut d'éducation de ces
gens par trop simples! Il nie semblait-et c'était
toujours sur ce point que j'appuyais le plus-que
Dieu ne pouvait permettre que les gens de l'autre
monde vinissent effrayer ceux de celui-ci, alors (lue
dans sa sagesse il pouvait si facilement trouver
d'autres moyens de transmettre à ses créatures ses
désirs ou ses ordres.

" Après l'aventure, restée inexplicable pour moi,
dont je viens (le vous commiencetr le récit 'je suis bien
obligé dl'en rabattre et d'admettre que, malgré tout,
il peut se passer des choses dont la portée dépiasse les
bornes de notre pauvre inmagination humaine.

ILet première idée qui iea vint à l'esprit fut qlue
quelque farceur voulait m'effrayer :aussi sautai-je imi-
médiaitemient à bas du lit et, m'avançant vers le
spectre (lui ne remua pas, m'écriai-1 e -

I-Hé, là, n'essayez pas de me faire peur, vous n'y
réussirez pas. Qui que vous soyez, sortez d'ici à l'ins-
tant ou je vous brûle la cervelle.

ICe disant, je saisis un revolver à portée de ton
main, sur ma tablette de nuit.

L'étrange apparition ne bougea pas.
Je réitérai mon injonction plusieurs fois, sans plus

de succès.
IJe commençais à m'énerver. Finalement, je hra-

quai mon revolver d'une main mal assurée du côté du
fantôme, et, sans plus réfléchir à la portée de mon
acte, je fis feu,

ILe chevalier tourna le tête lentement denmon côté c
et étendit la main 1

II -Les morts ne sauraient nmourir deux fois, dit-il. 1
Voici votre balle.d

IEt il me lança le projectile, que je reçus dans le i]
creux dle ma "'ai', il était froid comme glace, s

IJe comîmençais à avoir sérieusement peur ; d'é- r
pouvante, je sentais nies cheveux se dresser sur tua le
tête. le

I- Ecoutez, continua le spectre, je ne vous veux c
pas de mal. Je viens seulement vous demander un
service. Dites moi ai vous consenîtez à me le rendre. ni

J'eus encore assez de force pour répondre 6
-Oui, si ce service est en mon pouvoir. r

"-Prêtez-nioi donc toute votre attention il y a ql
quatre cents ans, jour ptour jour, heure pour heure, él
un homme et une femmte se trouvaient dans cette d
même chambre où tous nous trouvons eni ce moment;
l'homme, c'était moi, la femme était l'épouse de nion eî
frère, et c'était dans un but infâme que je l'avais te
amenée dans cette tour écartée, àcette heure induede ju
la nuit. 0 Dieu, mie pardonnerez- vous jamais ? Je L

demandai, suppliai, menaçai :tout ne servit de rien
ma belle-sSeur était digne de soir époux, et ni prières.
ni menaces ne furenit capables d'ébranler sa résolution
de rester fidèle à celui qui l'avait choisie leur être sa
compîagne pour la vie.

"Je devins furieux devant tient (le vertu, et, ne
sachant plus ce (lue je faisais, je saisis la malheureuse
créature, la jetai sur le plancher et, de mies deux
mains jointes autour de stni ci oe, je. l'étcuffai à mort.

IC'est le ceiote qîue J .eaj c aujourd'hui, danîs les
flammines du Purgatoire, ou la justice (le Dieu ni a jeté.

Et personne pour prier pour moi!
Heureusement que Dieu, dans Sa miséricorde in-

finoie, nm'a per-mis cette niuit (le vous al maiître sous
l'aspect- (,t ie tovoyez, pour que je vous enseigne de
quelle façon vous pouvez mettre n terme à ts tor-
tures. Oh ! mon fière cii Jésus-Clu ist, ayez pitié de
moi !ne nie refusez lias le service (lue j e vais vour
demanîder, je soutire tant!

"- N'ayez crainte, malgré l'horreur que m'inspire
votre crime, je anis pîrêt à tout faire pour vous sauver.
Que dois-je faire?

I-t'ne chiose bien facile ! T'us les matinrs, eni
sortant de votre écurie, votre chev al met le pied sur
test trésor enfoui. Cherchez soignteusemient et avec
l'argent q1ue vous trouverez-cet argent mýapîlartient
-- vous ferez dlire des nmesses à mon intention ; la
soilmme est assez forte pour suffire à payer une messe
par &cemaine pîendanît de longues aonées

"Et, en signe de remercîmetit de ce service étuii-
nient que vous allez nie renîdre, je vous annonce 'p,e
dans quairante jours, vous mie rejoindrez ;prépatez-
VOUS donsc.

La visioni>lattt

Lie lenîdeminî, quand ,,î nioata pouLr nm'éveiller,
lie lite trou ,'a evanoui. Mes clheveux étaienît devenus

IA usitôt ar-ivré chtez moi, je clieriltai danîs l'en.-
droit inîdiquné et t ion vai ce dtý 'it le fatntôtme iit'a% ait
parlé!"

Depuis ce jour, chaque dimainche au ptrône, dans
l'égli.se de I'ipriac, on aninonîce, pour chiaque seacuin,
uîse iiuese pour un intconnfu.

Chose plus étrange encore :à la date mîentrionnîée
par l'apparition, M. ()îîffroy de la Rosière séýteigîtait
d'Unie maladie subite, danîs sa résidence de la Cotir de
Sîxt.

CHIRONIQUE SCIENTIFIQUE

L'ENFANCE DES LOCOMOTIVES

De nos jours, où le transport par la vaillenr est si boît
narché, ai rapide et ai luxueux, et muainstenant (lue les
'hemins de fer sont devenus ulte telle nécessité dans
a vie que ai leur fonctionnîement ét»it interrompu,
'existence semblerait impossible, il n'est pas facile

'iîniaginer les effiroyables difficultés et les déçourage-
iienta Il ue les anciens ingniur eurent à vaincre, non
eulement pour l'établissemet.t même des voies fer-
des, mais encore pour surmonter l'opposition du
euple et des classes dirigeantes de cette époque, et
our obtenir (les gouvernements l'autorisation de
onstruire des chemîins de fer.

Les premières locomotives ite ressemblent guère aux
tagnifiques machinies miodernes. Leurs cylindres
taient verticaux, des roues denttées actionnaient les
ues nmotrices, et les chaudières ne comtprenaient
u'un seul tube, de sorte que leur surface de chauffe
tait petite, il fallait un tempts considérable avant
'obtetnir lat pression nécessaire à la inachine.
La figure nîo 1 représente une locomnotive construite

n 1813, par MM. Blackett & Hedley, pour transpor-
*r des traites de charbon. Cette nmachine fonctionna
squ'en 1862 et fut ensuite placée dans un musée de

oendres, où on peut encore la voir.


